
détestent, suivant une expression populaire, comme chien 
et chat. 

» M. de Frereinet a laissé M. Constans aboyer et 
gronder i la façon d'un bull-dog. Et après avoir attendu 
avec une patience da chatte l'oooaaioa farorable, il est 
Tenu souple.ondovant, rampant, lui allonger par derrière 
un joli coup de griffes qui l'a étendu par terre. 

m C'est le triomphe de la M M féline sur la race ea 
nine .» 

J O U R N A U X D U S O I R 
L a Liberté: 
m La majorité demeurant acquise aux collègues et 

collaborateurs de M. M Frereinet , i l ne peut y avoir 
rien de changé aux lignas générales de la politique mi
nistérielle, et c'est peut-être même cette nécessité de 
suivre un cycle de combinaisons mort-nées pour revenir 
au point de départ, qm a prolongé la durée de la crise. » 

Le Temps : 
m Le cabinet nouveau ne diffère pas de l'ancien au 

point de vue de l'orientation politique : c'est un cabinet 
de concentration qui convie les républicains A s'unir sur 
le terrain des affaires. 11 ne s'interdit assurément pas 
la polit îqne, et d'ailleurs les événements qui lui ont 
donné naissance l'obligeront vraisemblement a en faire 
dès sa première apparition, et sur le terrain le plus 
brûlant de tous. Le passé bien connu de son président, 
M. Loubet, est de nature, sous ce rapport, a rassurer 
les plus difficiles. • 

L a France : 
a Cest une des caractéristiques de la crise qui vient de 

ge terminer, qu'on a eu recours à tous les expédients, à 
tontes les consultations bénévoles et empiriques, a la 
seu le exception des hommes du parti radical. 

• Les pronostics sur la durée du ministère Loubet au
raient donc contre eux les apparences, toutes les appa
rences. I l est alors préférable de ne pas en faire, et de 
s'en rapporter à la fortune dont les caprices Bont inson
dables ». 

L a Patrie : 
• N'eus sommes de plus en plus convaincus que M. 

Louhet subira l'influence de M. Ferry et agira d'après 
se s conseils . Qu'il y prenne garde, son inspirateur n'est 
pas populaire et a la première faute qu'il commettra.on 
l'accablera de quolibets, ce qui est souvent plus dange
reux pour un président du Conseil des attaques violen
tes . On ne manquera pas do lui rsppeler ironiquement 
qu'il ne fut qu'un ministère de mardi gras. • 

L a Gazette de France : 
m a. Oaruot sort, de cette période agitée, fort diminue 

et amoidn , 
• Il a pu fermer la crise ministérielle, mais il a ouvert 

l a crise présidentielle. 
» Il y a laissé un pan de son prestige, il risque d'y 

perQ."« son pouvoir. 
L 'UtUPers : 
m D'après certaines rumeurs, le ministère Loubet, 

bien qu'il compté) parmi ses membres le radical MjBour-
geois et le radical M Viette, fera une déclaration modé
rée . Nous n'en croyons rien ; néanmoins nous voulons 
bien attendre, pour le juger à fond, qu'il ait parié. 

• Mais ne l'oublions pas ; les défenseurs des intérêts 
religieux n'ont rien à attendre des groupes républicains 
qui se disputent aujourd'hui le pouvoir. Le Sénat et la 
Chambre appartiennent a l'ennemi. Dans ce milieu, le 
modéré Loubet ne saurait différer beaucoup du radical 
Bourgeois. Pour faire brèche, nous devons étudier en 
catholiques l'état d'esprit du pays et nous mettre en 
mesure d'agir sur lui. EUGÈNE VETJIIXOT.» 

les troubles de Berlin 
B e r u n , 28 février. — Une bande formée de s ix 

cents p e r s o n n e s , a l lant de Charlottenburg au Moabi t , 
a été d i spersée . 

De n o m b r e u s e s arrestations ont été opérées . Quel
q u e s f e m m e s o n t été arrêtées . 

Dans la so irée , l e s émeutiers se sont livrés à de 
nouveaux désordres sur plusieurs po int s . I l s ont en
core1 brisé des devantures de m a g a s i n s dans l a i irun-
nen-Straase e t dans Inva l iden-Straue , aux environs 
de la g a r e de Stett in ; s eu lement i l s n'ont pas eu le 
t e m p s d e pil ler et dévaliser l e s bout iques . Les agent s 
de police a cheval son t intervenus au premier s ignal 
d'alarme et o n t chargé les mani fes tants sans pitié. 

Il y a p ins de b le s sé s dans c e s deux affaires 
q u e pendant l e s diverses éehautfouréea de l a jour
n é e . 

LA Correspondance russe c o m m u n i q u e a u rtgaro 
l a d é p ê c h e suivante : 

« Ebeerswelde, près Berlin, 28 février. — La situation 
devient très inquiétante. Le mouvement d'émeute n'est 
point, comme o n l e croit, dû à des circonstances fortuites 
il a été préparé de longue main et a débuté par Kcenigs 
berg. Hal le , Dantzig et Dresde. 

» Dans oes villes, la garnison elle-même a dû inter
venir et faire usage de ses armes. 

» Au cours d'un engagement qui a eu lieu entre les 
émeutiers et .'a police, un des agents a été jeté dans la 
rivière. La fou»'"» allait faire subir le même sort à un offi
cier se police, quand une troupe d'agents, survenue à 
temps, a dégagé l'o'^cier. 

> Les manifestants, désireux de donner un sens politi
que à leur émeute, ont fait des démonstrations en faveur 
de l'impératrice veuve. » 

Ber l in , 28 février, 1 h. 15. — La foule endimanchée 
c i rcu lede la porte de Brandebourg au château. Les 
mani fes tants ont disparu complè tement . La garde 
montante , escortée de curieux inoffensifs , a cependant 
é t é la cause d'une légère bousculade. 

La journée s 'annonce c o m m e devant être c a l m e . Le 
t e m p s est sombre et froid. 

AU TONKIN 
U N E L E T T R E D U P R I N C E H E N R I D ' O R L É A N S 

D a a s une lettre qui a été communiquée a u Matin, 
l e pr ince Henri d'Orléans a n n o n c e son départ pour 
Cno-Bot Kien-Uong et le S iam : 

• Je quitte Hanoï, dit-il, de peur d'être pris par les cha
leurs au cours de mon voyage. N'eût été cette appréhen
s ion, je serais volontiers resté plus longtemps dans le 
o a J Xonkin, où j'ai trouvé on grand changement depuis 
mon passage, il y a quinze mois . Ce changement se voit 
aux maisons qu'on construit, aux affaires qui sont lan
cées; il s e lit sur le visage de ceux qui vous abordent; 
ce sont mille petits riens qui, ajoutés les uns aux autres, 
font quelque chose . On voit que • sa commence à mar-

• Le départ de l'ancien gouverneur général et la venue 
de M. de Lanessan, quelques bonnes mesures prises et 
le vote de la Chambre au sujet du budget du i'onsiu, 
telle.* sont les principales causes de ce changement. La 
n , r i t * n e diminue et existe principalement sur deux 
points difficiles, il est vrai, à attaquer : le Doug-Trieu et 
le Yen-Tbé;la création des zones militaires et ^construc
tion do grandes routes , deux mesures qui. depuis long
temps, paraissent ind«peusabtes , ne datent que de 
quelques mois . » 

Après avoir parlé de l a construct ion d es routes , des 
p l a n t a t i o n s de coton , de l 'exploitat ion des m i n e s de 
houil.'e. aujourd'hui en ple ine act iv i té , le j e u n e voya
g e u r t ermine ains i : 

» Certaines gens; qui se figurent peut être que nous 
mangeons -'•» encore avec des bétons ou que noui> cou
chons A t?rre. seraient étonnées, en arrivant à Hanoi, 
d'être m e n é e ' * un concert, puis A un bal et,le lendemain 
à on cross eor-ntry avec des cavaliers en habit rouge, 
viast-cinq voitures", des attelages S quatre chevaux?t des 
taaSams. C e s t qu'ai y > de l'animation ici : on y est gai. 
I l n e manque qu'une chosC « u Xonkin : les capitaux ; ils 
y viendront sûrement ; seulement , «en* qui veulent y 
faire de bonnes affaires devront se dépêcher •• 

NOUVELLES DU JOUR 
L ' é l e c t i o n l é g i s l a t i v e î l e P o i t i e r s 

Po i t i er s , 28 février. — Scrutin Je bal lo t tage . MM. 
4 e Touchimbert (droite) , 5,341 voix, ÉLU ; Baci l le , 
(gauche) , 4 ,718; De lonc le ( g a o e h c ) , 2 ,284 . 

H s'agissait de remplacer M. Danizot (gauche ) , dé 
cédé . C'est un s i è g e g a g n é . 

T e m p ê t e e t I n o n d a t i o n s e n E s p a g n e 
Madrid, 28 février. — Une effroyable tempête s'est 

déchaînée sur la ville de Huelva. dont nae partie a été 
inondée . 

L a m e r a envahi une partie de l'île Criatina. Quel
ques naufrages sont s igna lés . 

L e P a p e e t l a F r a n c e 
R o m e , 2 8 février. — Le P a p e a déclaré à p lus ieurs 

personnes de son entourage qu'A quelque parti qu'ap
partienne le nouveau ministère français il ne s e dé
partira pas de la pol it ique e x p o s é e dans sa dernière 
encyc l ique . 

Plus ieurs personnages du m o n d e polit ique français 
ont adressé au l'ape une lettre de fél ic itat ions au su
j e t de l 'encycl ique. M. Carnot lui a adressé une lettre 
autographe A cette occas ion . 

L ' a g i t a t i o n o u v r i è r e e n E s p a g n e 
Madrid, 28 février. — Un m e e t i n g social is te a eu 

l ieu ce soir A Bi lbao. L'assemblée a adopté une réso
lution protestant contre la conduite des autorités pen
dant l e s derniers événements . 

La Chambre s'est a journée A jeud i prochain. Une 
proposit ion sera alors présentée pour empêcher le dé
ve loppement du parti anarchis te . 

L ' é l e c t i o n l é g i s l a t i v e d e B r e s t 
Brest , 28 févr er. — M . Théodore Lefebvre, vérifi

cateur des bil lets à la Banque de France A Par i s , qui 
avait déposé sa déclaration de candidature à l'élection 
législative de la 3e circonscription de Brest , vient 
d'adresser une circulaire aux électeurs pour annoncer 
qu'il retirait sa candidature. 

L e délai pour la déclaration expirant mardi , M g r 
d'Hulst sera probablement seul candidat . 

L a d é m i s s i o n d e M . C a z e l l e s 
Par i s , 28 février. — M. Gazelles a remis sa démis

sion de directeur de la Sûreté générale; il ira repren
dre son s i ège au consei l d'Etat. 

Il était quest ion , dès hier , de M. Christian, préfet 
de l 'Hérault, pour le r e m p l a c e r . C'est au m o i n s pré
maturé. 

M o r t d 'un p r ê t r e a r t i ; ta p e i n t r e 
Grenoble, 28 février. — Ce mat in est mort au pet.* 

séminaire du R o n d e a u , M. l 'abbé Guetal , artiste 
peintre , qui a obtenu une médai l l e de 3e c lasse au 
salon de Paris de 1886 et une médai l le d'argent A 
l 'Exposit ion universel le de 1889 . 

L e s g r é v i s t e s d u g a z à M a r s e i l l e 
Marsei l le , 28 février. — U n e r- union des grévistes 

du gaz, A laquel le ass i s ta ient plut de 3 ,000 personnes , 
vient d'avoir l ieu. Les adhérents au mouvement ac
tuel forment la majori té des consommateurs . 

L a d i s s o l u t i o n d e l a D i è t e d e B n k o v i n e 
Vienne , 28 février. — Des soènes s c a n d a l e u s e s 

s'étant produites pendant l e s s é a n c e s de la Diè te d e 
Bukovine , un décret prononce la. dissolut ion de cette 
Diète e t ordonne de nouvel les é lect ions . 

L a g r è v e d e s m i n e u r s e u A n g l e t e r r e 
Londres , 28 février. — 8.000 ouvriers des m i n e s 

de Nevrcastle-sur-Tyne ont été congéd ié s hier m a 
tin. 

La fédération des mineurs e u comté de Ourham 
s'est réunie aussitôt et a décidé |ue tous l e s ouvriers 
non eongéd ié s des mines a p p a r anant A l 'association 
des patrons doivent dénoncer l eu-s contrats immédia
tement , ce qui leur permettra de suspendre le t rava l 
dans la quinzaine. 

L e s mécanic iens des m nés a s Durham se sont 
déclarés sol idaires des ouvriers uaineurs. Cette nou
velle a produit une grande sensat ion A Londres . 
L e c o a d j u t e u r d u c h e f d ' é t a t m a j o r g é n é r a l d e 

l a m a r i n e 
Le Gaulois a n n o n c e que le nouveau chef d'état-

major généra l de la marine aurait l ' intention de faire 
dés igner un vice-amiral qui , en cas d é m o b i l i s a t i o n 
seconderait l'amiral Lafont et succéderai t de droit a 
ce dernier officier généra l , en cas de v a c a n c e dans le 
c o m m a n d e m e n t général de la Moite. 

11 va de soi que l a désignatic n du coadjuteur de 
l'amiral Lafont ne revêtirait aucun caractère publ ic , 
el le serait censée s ecrè te , mais tout le m o n d e saurait 
que l'amiral Duperré en est l 'objet . 

L e s f r a i s d e j u s t i c e 

On l i t dans le Petit Journal : 
« Un de nos lecteurs nous signale ce fait monstrueux, 

mais légal . 
» Un bonhomme meurt, ces temps derniers, laissant à 

s e s héritiers dont un encore mineur, un modeste mobi
lier, une petite maison et quelques morceaux de terre. 

* On vend le tout comme l'exige la loi. puis on prie 
les héritiers de passera la caisse de l'administration non 
pour toucher mais pour payer. 

* Le mobilier, par exemple, avait été vendu 210 francs 
mais les frais s'élevaient à 212. Le reste à l'avenant. 

» Tr i s gai d'hériter dans ces conditions ! » 
U n a r s e n a l e n c h a m b r e 

Par i s , 28 février. — Le commissa ire de pol ice du 
quartier de Pla isance a arrêté hier dans un hôtel 
meublé situé rue Perceval , au n ' 2 1 , un sieur Bour-
seret , Agé de trente-deux a n s , qui recelait chez lui des 
e n g i n s de guerre tels qu'obus chargés , cartouches de 
fusil Lebel , bottes A mitrai l le , e t c . , etc . 

L e m a r q u i s d e M o r e s e t l e s a n a r c h i s t e s 
Le marquis de Mores adresse la lettre suivante 

a u rédacteur en che f d e l a Peti'e République fran
çaise : 

m Monsieur, vous dites dans votre numéro du 27 
février, en parlant de moi, que je suis un anarchiste. 

* Je ne suis pas un anarchiste, ne t r o u v a n t pas l eurs 
doctrines d'une application pratique; parmi enx, j'ai 
trouvé de fort honnêtes gens , mais aussi de nombreux 
agents provocateurs au service de l'étranger et des inté
rêts particuliers. 

a Je vous prie de vouloir bien publier ma réponse, 
car je ne veux pas qu'il puisse y avoir d'équivoque. 

> Croyez A mes sentiments les plus distingués. 
» MORKS. > 

U n e m i s s i o n s c i e n t i f i q u e a u p ô l e 
U n e bonne nouvel le pour l e s a m i s des sc ienoes . 

Le moi s prochain , la France va envoyer une expédi 
t ion scientifique dans les régions polaires . 

Les officiers qui en feront partie ont c o m m e n c é 
hier leur période d'instruction au paro Saint -Maur 
où , sous la direction de M. Moun a u x , i l s apprennent 
l 'usage des instruments magnét iques . 

Le but de leur voyage , qui comprendra l ' Is lande, 
l'île Joan-de-Mayen et le Spitzberg, e s t de compléter 
l e s observat ions faites en 1882 par l e s expédi t ions 
suédoise et autrichienne qni s'étaient tenues l 'une e t 
l'antre à trop grande distance dit p è l e . 

Cette expédit ion doit être l e pendant de cel le de la 

Romanche, qui a été dir igée i l a m ô m e é p o q u e a u 
cap Horn et dont l e s résultats ont eu une si grande 
importance . 

L a t r i p l e - a l l i a n c e e t l ' A n g l e t e r r e 
Par is , 28 février — On lit dans le Mémorial diplo

matique : 
« Dans les sphères politiques de Londres, on prête à 

l'empereur d'AUem ,gne l'intention d'aller en Angleterre 
au moment où le roi et la reino d'Italie s'y trouve 

» Bien gue tout co qui peut se rapporter A la triple 
alliance ait été epuisè dans les correspondances entre le 
torexgn-Office et les cabinets de Berlin et du Quirinal, 
Oruillaume II veut profiter de la présence du roi Hum-
bert a Londres. p o U r essayer d'engager d'une façon 
définitive lord fealtsoury dans le triple pacte qui lie 
1 Allemagne, l'Autriche et l'Italie. » 

G r è v e d ' é t u d i a n t s à P i s e 
P i s e , 28 février. — Un fait qu'on n'a p a s constaté 

jusqu' ic i dans notre pays , ni m ê m e ai l leurs , v e n t de 
se produire A P i se . 

Le secrétaire de l 'Univeristé a levé le pied, empor
tant le montant des droits d'inscription, acquittés par 
les é tudiants . Or, le recteur a manifesté l 'étrange 
prétention de faire payer les récipiendaires une se 
conde fois avant la s e s s ion extraordinaire d 'examens . 

Protestat ion indignée des étudiants , et f inalement. . . 
grève complè te . 

T e r r i b l e t e m p ê t e à P o r t o . — 8 0 0 v i c t i m e s 
Por to , 28 février. — Une grande tempête règne sur 

le port. Plus ieurs bateaux de pêche ont chaviré; le 
nombre des mate lots qui les montaient et qui ontpéri 
serait de 200. 

TRAITÉ D'ARBORICUTLURE 
P a r E t i e n n e G R I F F O N 

Ouvrage es sent i e l l ement pratique, dédié aux tra 
vai l leurs , jard in ie i s et personnes cultivant cet art . 

Le nombre de gravures qui ornent ee traité est 
de 100. — En vente , au prix de 3 , 5 0 , A la librairie du 
Journal de Roubaij:. 

S I T U A T I O N H : i ) l Ë ( ) K ( ) I ^ « i g i K . — P.oubaix, 20 
février. — Hauteur DaromMrique, 781. Tempèratuic . 
A 7 heures du raa^n..., 2 degrés audessus de xéro. 
A l > du soir 4 degrés audessus de zéro. 
A S » • y degrés audessus de xéro. 

CHRONIQUE LOCALE 
3R. O •XnssKsmVJEaB 

L ' E c o l e s u p é r i e u r e d e c o m m e r c e . — h'Echo 
du Nord publie la nouvel le su ivante , que n o u s repro
duisons sous réserve : 

« Nous apprenon au moment de mettre sous presse, 
de sourse sûre, qu M. le ministre du commerce vient 
de se prononcer en faveur de l'établissement à Lille de 
l'Ecole supérieure le commerce. > 

L ' U n i o n c a t h o l i q u e . — Dans le compte-rendu de 
la réunion privée qui a eu lieu s a m e d i soir A la Bras
serie du Globe, m an avons annoncé que M. Louis 
Motte avait été élu membre du comité directeur en 
remplacement de .M. Georges Motte , qui n'avait pu 
accepter . Uno err ur de mise en p a g e s a fait omettre 
un passage da not a compte-rendu disant que c'est en 
raison de s e s f o n c i o n s de président du Conseil des 
prud'hommes que M. Georges Motte n'a pas cru de
voir accepter do f; ire partie du comité directeur de 
l 'Union . 

L ' œ u v r e d e s é c o l e s d ' O r i e n t . — Le R. P . Ca
mil le , ainsi que nr us l 'avons a n n o n c é , a prêché , di
manche , en faveur leeotte œ u v r e . e n l 'égl iseSt-Mart in 
aux m e s s e s de 9 heures , 10 heures et midi . 

Après avoir rap >elé l e s g lo ires et l e s nombreuses 
i l lustrations des é l i ses de cette contrée , il a fait un 
tableau sa i s i s sant de l'état lamentable où e l le se 
trouve actue l lement et de la décadence morale et 
physique dans laquel le s on t tombés ce spay» à la suite 
de l 'abandon de 1* foi cathol ique. 

La France toujours A la tête des nobles entreprises 
a fondé sur cett • terre, berceau du chris t ianisme, 
l 'œuvre régénérât; ice des Ecoles d'Orient. Le R P . 
Camille a adressé A la générosi té de s t s auditeurs son 
pressant appel en faveur de cette œuvre é m nomment 
cathol ique et française . 

Les quêtes faites aux trois m e s s e s ont été très fruc
tueuses . Nous rappelons aux personnes qui n'ont pu 
y prendre part q u e l l e s peuvent adresser leur offrande 
A M. le Doyen de Saint-Martin ou à M. Souxdorf, cor
respondant de l 'Œuvre. 

0 n v o l i m p o r t a n t d o n s u n » m a i s o n d e l a r u e 
d e L i l l e . — Dans la nuit de sa iredi A d imanche , des 
malfaiteurs , restés in onnus , nt pénétré dans la 
maison de M . J e a n Scre ,el, rue ; i Li l le , et ont enlevé 
une certaine quantité a r g e n t e s. 

roduit; dans la maison en 
mre du ardin, donnant dans 
lors et' .ces dans la eu s i n e , 
e d'ut échel le; de 1A, i ls 

ger, on1 touillé l es m e u b l e s , 
•ntesie li se trouvait à leur 
•mrcheves , e t c . . 
ait da' le jardin , n'a pas 

la m» -on, n'a entendu du 

Les voleurs se sont ïtt 
es aladant le mur de c 
la cour Dill e s . Us s o n . 
par l e lanterneau, à 1',. 
ont g a g n é la sal le A m* : 
et ont enlevé toute l'ai 
portée : p lats , cuil lers. 

Un ch'en , qui se trou 
aboyé , e t p e r s o n n e , da 
bruit. 

La servante, en se .. 
marqua l a maison tou 
maître. Celui-ci a cous 
viron m'ile francs. Pia 

trant le 
boule 

te a et 

lendemain mat iu , re-
erséo et avertit son 
i avait volé pour en-
portée. 

U n e a r r e s t a t i o n p o . i r v o l — On se rappelle 
qu'il y a quelques jours une pi îe de t issus en cache
mire, d'une valeur de 1 0 fran -, avait été dérobée 

e, m&r -îiande d'étoffes, rue 
e s son ions sur un tail leur 
ppe X . . , depuis quelques 
ce se Mit à sa recherche et , 
du sci", l 'ageot de sûreté 

r. Pasi -.ut dans le quartier 
intro d un individu dont le 
celui e i voleur. Il lui mit ,1a 

frt, A la d s p o s t i o n 
oudi s sement . C'était 

chez Mlle Sylvie Lcpou 
d' iukermanu. On avait 
d'habits d'Halluin, Ph 
jours A Roubaix . La p 
samedi vers cinq heure 
Hulot retrouvait le vol' 
de l'Epeule, il fit la ren 
s igna lement répondait 
main au collet et l 'ésroua au d 
de AI. le commissa ire d e 2e a 
bien X . . . . 

U n a c c i d e n t r u e d 
s'est produit, samed i , I 
g le des rues des Art 
tri. ur, Edmond Vande 
Grétry, lorsqu'il heurta 
L'agent Par is , de serv 

l ' E p t î l e . — Un aceidont 
rs sept j e u r e s du soir, à l'an-
et de l'Epeule. Un ouvrier 

>ile, re ren lait chez lui , rue 
m e bo-ne-fontaine et tomba. 
3 dans a rue, le releva et le 

conduisi t chez M . Bla n, p h a i n a c i c a , qui constata 
plusieurs contus ions au geuou . Un repos absolu de 
quinze jours sera néce. i iaire. Ri Yaudeloise a pu re
gagner seul , son domi. <> 

A p r o p o s d ' u n p i ( u e t d c i g a r e t t e s . — Di
manche , vers neuf heur is et dt nie du mat n. M. Fer
dinand Lelout , mnuleu demeu i n t rue des Fondeurs . 
s e trouvait dans le qu? ier du 'ùle . Il entra dans 
es taminet où se trouva- mt dei 
déposa soa paquet de dgaret t 
chercher une al lumette L'un i 
connaissai t pas — ei: jva le 
pria de lui rendre s e s e garetti 
n'avoir pasé'.é vu, l i n : , - ia de 1 belle façon, le cribla 
de coups et lo terrasse Puis i ui porta un violent 
coup de pied A la jaml droite t la fractura. 

On alla prévenir un *ent de • olice qui a procédé 
dans un autre estamin i du quartier, A l'arrestation 
de l 'agresseur. 

Lelout a été transpe 

Pilules Suisses. **£&%?" 
Méfiez-vous des contrefaçons ! 20813d 

: c l ients . M. Lelout 
i sur la table et al la 
s c l ients — qu'il ne 
xquet. M. Lebout le 

L'autre, qui croyait 

, A l'H( .el-Dieu. 

U n e d i s p a r a t i o n . - Un h. 
Lannoy , M. M . . . , •..;.ployé 
maison de t i s sus do I îbaix , 
vendredi A mid i , pour tourne 
s'y est pas rendu, e t , d puis lo 
M. M . . . , qui e s \ Agé •• i 35 a c -
c inq enfants; on con t le c 

litant de la rue de 
ans une importante 

quitté son bureau 
chez lui; m a s il ne 
. on ne l'a plus revu, 

est marié et père de 
-espoir de sa famil le . 

A v i s m i l i t a i r e . — ous let i servis tes des c lasses 
1881, 1882. 1883, 188 . 1885, ) SO et 1888,affectésau 
rég iment d'infanterie s t ionn A Lil le , et domiei lés 

de la 
ret à U 
itésau 

dans les deux cante . 
priés do déposer leur ti 
baix, à l'effet d'être ai 
A Rocroi (Ardennes) . 

D e u x a r r e s t a t i o n s : 
voynceurs qui étaient d 
medi à six heures et d 
à l'agent Pluquet, de s 

ise vie 
à leur poursuite ; il pai • 
au dépôt. 

Ile de Roubaix , s o n t 
lendarmerie de Rou-
7e régiment régional 

ae d e I . Gare . — Plusieurs 
sesndo lu train de Lille, sa-
iedu s ;\ allèrent se plaindre 
•ice à li ,;are, que deux jeunes 

pours /aient. L'agent se mit 
itit à le i rejoindre et les écroua 

T O U R C O I N G 
T r è s i m p o r t a n t e c a p t u r e . — On sait combien 

ont été nombreux l e s vo l s de lapins et de poules de-
pu s quelque t e m p s , dans les environs. Il était év -
dent qu'on avait affaire à une bande; et on a la pres
que certitude que les deux individus, dont nous a l lons 
parler et que les gardes du Blanc-Seau, Delnatte et 
Verclielden ont arrêtés d imanche mat in , devaient en 
faire partie. 

A la suite de certains rense ignements une s u r v e ! -
lenee avait été organisée depuis quelques jours aux 
alentours de la maison de M. Loequet , marchand de 
volai l les , rue de N o u v e a u x , au Hlanc-Seau.Dimanche 
matin, de fort boune heure , deux individus se pré
sentaient chez le marchand et lui offraient en vente 
7 lupins, quatre gros et trois pet i ts . Les gardes , qui 
étaient aux aguets les empoignèrent et les conduis i 
rent au poste . 

Le bruit de cette arrestation se répandit aussitôt 
dans tous l e s environs. M. E n g e l s , teinturier A Marcq, 
hameau du Molinel , qui avait été la nuit même vic
time d'un vol de 7 lap ns , accourut à Tourcoing et fut 
mis en présence des deux individus, et dans l'un d'eux 
il fut stupéfait de retrouver un ancien vo is in . Quant 
au second, ce devait être l'autre v o l e u r ; il avait en 
effet remarqué les empreintes do pas de d imens ions 
peu commuues et le camarade de l'ancien voisin — 
un géant qui mesure 1 m. 8 7 , et dont les p ieds font 
largement proportionnés è la taille De p lus , M . E n 
gels donna le s ignalement , sans les avoir vus, des 7 
lapius que les deux h o m m e s avaient offerts à M. Loe 
quet. 

Les deux drôles dirent d'abord qu'ils ne savaient 
pas parler français et on leur donna un interprête. 
Mais quand on prononçait daus notre langue une pa
role qui ne leur était pas favorable il était inévitable 
qu'il comprenaient parfaitement. 

l l s m e n t tout ; ils ne connaissent pas M.Loequet , et 
ne sont j a m a i s a l lés chezlui . — Et c'est dans l a m a i s o n 
raCrae ou''U ont été arrêtés . — Il avaient achetés U s 
7 lapins à Croix ; puis Us se sont ravisés et ils ont ,dit 
les tenir d'un marchand qu'.ls avaient rencontré près 
de la place de R o u t a x. 

Nous devons dirr qu'eu tout ceci la conduite de M. 
Loequet ne mérite que des é loges . On n'en pourrait 
peut-être pas dire autant d'un autre marchand, bien 
que les deux individus aient aussi assuré qu'ils no le 
connaissa ient pas . 

I ls ont certainement participés aux derniers vols 
que nous avons re latés , chez M. Dhal, A Mareq, des 
fa-sans de Mme Descat , des lapins de M. Potlet , A 
Mouveaux; de M. Omez-Leblanc, rue de Calais, où i ls 
ont pr.s en poules , p igeons et fa isans , pour une va
leur de 95 francs. 

Le géant s'appelle Pierre Ti l lens , âgé de 25 ans , né 
à Tissenderloo , domest ique. On a trouvé sur lui 70 
francs : ce doit être le produit du vol de chez M. 
l imer. Lui, assure que cette s o m m e provient des éco
nomies qu'il a faites en travaillant A Marcq, A une 
machine A battre. 

Emile Csr»tte et un groupe d u parti ouvrier rouba; 
s i en . Apr i s'être rendu d'abord chez le c i toyen Ca-
rette, il a: rivait vers 4 heures trois quarts au lieu de 
la réunn. 

Douze c : nts personnes environ sont présentes dans 
la sa l l e , i nt une c inquantaine de f e m m e s . On vend 
des chans >ns sur Notre-Dame de l 'Usine et s e s mira
c les e t la JarseiUaise de Fourmies. A u s s i t ô t qu ' i l se 
montre si l 'estrade, ornée de drapeaux et de tentures 
rouges , i c itoyen Lafargue e s t a c c l a m é longuement 
par l'ass f-tance. 

La séai ce est ouverte A 5 heures par le citoyen 
Emile Ca .e t t e . Or. demande de faire partir le reporter 
de Y Ave., r de Kuubaix-Tourcoing. 

N o u s n'avons peur de personne , d t le d o y e n Car-
relte ; la iresse peut être représentée parmi nous et 
dire tout <e qu'elle veut. Je demande que la presse , 
soit réact ionnaire , soi t républica ne , reste dans la 
sa l l e . C t t e déclaration e s t accuei l l ie favorable
ment . 

11 est p - o e é l é ensuite A la coust tution Ju bu-

Le c i t o - e n Culino est é lu président d'honneur; le 
citoyen C irrette prés ident . Les c i toyens Legrand et 
Thé'rin su .it é lus assesseurs . 

Le président dit qu'.l compte sur le ca lme le plus 
complet de la part de tous l e s a s s i s t a n t s , l i i u i i a 
pouvant /enir s'expl quer A 'a tribune A son SOSJr, 
puis il donne ia parole au c toyen Lafargue . 

Le e n o - e n Lafargue déclare qu'il est très sens ible 
A l'accuei si sympathique qui lui est fait de nouveau 
A Koabai c, et qui lui pr ,uve qu'il n'est pas s e u l e m e n t 
le députe des ouvriers de Lille, ma i s de c e u x de la 
France er t ière . Toute la c lasse ouvrière française e n 
appelée à j u g e r sa condui ie . e t il s e considère respon
sable devant elle de se s moindres a g i s s e m e n t s . (, A].>-
p l a u d i s s e n e n l s . ) 

11 a dé loeé u la Chambre une proposi t ion d 'amnis 
tie et uni proposition de r formes soc ia le s en faveur 
de l a c l ï s i e ouvrière. Il es t eaenre a attendre le résul
tat de ses démarches ; mais il ne se lasse.-a pas et il 
reviendra à la charge aussi souvent et auss i l ong 
temps qu il le faudra. 

Ce n'est pas Culme seu lement oui est en prison; 
beaueoui d'auires de nos frères exp ient dans l e s 
bagnes ; enitenciaires leur dévouement A la cause 
commun' C'est au parti ouvrier A les MaJra a a 
liberté. ( .pplaudisEements pro longés ) . 

Et eeu qui sont l ibres , ne sont- i l s pas e u x - m ê m e s 
dans les agnes capital s te s , opprimés par les bour
g e o i s ? 11 .audra voir ensuite s'il n'y a rien A faire de 
ce côté . 

Le c te en Lafargue dit qu'il n'a pas porté la ques 
tion relit euse A la Chambre, car il es t ime qu'elle et t 
tout A fa secondaire quant A présent , au p o n t de 
vue de 1* séparation de l 'Eglise et de l'Etat. L * foi 
est mort dans le cœur des prêtres, et le j o u r où lo 
culte ne ur procurera plus le bien-être auquel i ls 
sont ace utuuiés, i ls auront vite fait d 'abandonner la 
carrière. 

Le cit ' e n Laf i rgue no m a n g e pas du curé tous les 
jours ; il l isse oe a aux anti-cléricaux de l'autre part i 
qui amu nt le ) euple avec cette comédie pour dé-

I tourner n attent on de ia question soc ia le . Pour lui 
Son c o m p a g n o n s n o m Louis Pennet ,Agé de 3 6 a n s , ' c e n'est .as le t u d g e t des cultes qu'il faut vider tout 

L e s q u a r a n t e h e u r e s . — Dans toutes l e s ég ' i s c s 
de Roubaix , les quarante heures ont attiré dimanche 
une foule nombreuse et recueil l ie. Le très Saint-Sa
crement exposé des le matin a reçu, pendant toute la 
j o u r n é e , l es adorat ions des fidèles qui se sont suc
cédé d'une façon ininterrompue. Un salut so lennel a 
c los dans toutes K s paroisses la première journée de 
ces pieux exerc ices . 

A Saint-Martin, le R. P . Camil le , prédicateur de la 
stat ion de Carême, a prononcé un sermon empreint 
d'une sol ide doctrine sur la présence réelle de Notre 
Seigneur dans l 'Eichar st ie . Parmi les preuves n o m 
breuses qui établ isent cette vérité, il s'est borné à 
développer avec une grande clarté ce l les qui sont 
fournies par l 'Evangile . 

C'est d'abord le discours de Jésus-Christ , après le 
miracle d e l à mult ipl icat ion de s pa ins , discours où il 
affirme formel lemjnt la doctrine de la transubstan-
tiation. 

L a seconde preuve est l'institution de l'Eucharistie 
a c c o m p a g n é e de paroles dont le s ens clair et préc s ne 
peut laisser de doute au suje t de la présence r é e l l e . 
Ce n'est qu'en dénaturant ent ièrement ca sens qu'on 
peut arriver A une conclusion o p p o s é e . 

L'éloquent prédicateur a complété sa démonstra
tion en réfutant v ictorieusement l 'objection tirée de 
l' incompréhensibi! ité de ce mystère . 

Dans une chaleureuse péroraison le R. P . Camille a 
adjuré s e s audite îrs d'affirmer de plus en plus leur 
fo i en la présence réel le . 

D i s t i n c t i o n h o n o r i f i q u e . — Dans la l iste des 
personnes qui vie . inent d'obtenir de s r é c o m p e n s e s du 
gouvernement pour ac tes de courage , nous trouvons 
le nom de M. 1 ovil le , secrétaire du commissa ire 
central de Roubai ;. fB*Tffl 

L e c a r n a v a l . — La journée de dimanche a été fa
vorisée par le bea" t emps ; auss i , les promeneurs ont-
ils é té nombreux pendant toute l'après-midi e t m ê m e 
dans la soirée . Il ; a eu très peu de masques jusqu'au 
soir , mai s A partir Je neuf heures , leur nombre a aug
menté . L'animatic a, dans les cafés et dans les princi
pa le s rues , a dure jusqu'A une heure avancée de la 
soirée . 

a hier sa femme corn-

••. — Dimanche , vers 
incendie s'est dé^iar,1 

. t en p lanches , appar-
avo ines , et situé près 

U n n o m m é Degeyte iui a b:i' 
me pliure, rue Sl-Aina i, aé t e i 

W a s q u e h a l . — U/ imoeme 
huit heures et denve du soir, ur 
dans un grand m a g a s consti 
t e n a n t e M. Mal lot, marchand 
de la p lace . 

Le feu a c o m m e n c é ? i f o n d e : magas in , dansun tas 
de pai l le , et a pris , ei quelqu : minutes , de grande» 
proportions. Tout le b iment e forma bieniot plus 
qu'un vaste brasier. 

Le feu s e communiqua à un ateéief a t tenant , occupé 
par M. Deheyser , mai uand-ta ileur. 

Les pompiers de Wa-queha l .ie pouvant enrayer la 
marche de l ' incendie e i i mena ait de s'ét«ndre enco
re, le garde-champêtre Wanin it demander l e s pom
piers de l'us ne Holden qu arr aèrent une demi-heur,1 

après , avec leur pomp; à vapet . 
G race à e u x , le feu p : être c rconscrit, et tout dan

ger fut conjuré . A dix heures et d e m i e , tout était 
terminé. 

Le magas in et l'atelier, qui avaient, chacun dci i /e 
mètres de longueur et s ix m' res de U r g e u r e t q u i 
contenaient tous deux ne a r a a e e quantité de mar
chandi se s , ont été sosnpiètesM • t détruits. 

Les dégâts s'élèvent, pour le ,.rentier, A 8,000 fr. et 
poui l i second à 4 ,500. Il y & assurance des deux 
c ô t é c Oa croit qu'il y a eu mal e i l lance . 

B a i s i e u x . —Un ns> de. — l imamhe matin, on a 
trouve, pendu dans soi- ,'renier, un tisserand de 02 ans, 
Jean Pluquet, dtmenr:.',t au ûi-iuieau du Siu. On croit 
qu'il a agi dans un ace . d'aliénation mentale. 

terrassier, né à Gheluwelt , près d'Vpres. 11 est marié 
et père de sept enfants . Mais il a abandonné sa 
famil le . 

Tous deux demeurent A Roubaix , A l 'estaminet des 
« Trois clefs d'or », tenu par M. Vanderbeken, rue de 
Naples . 

L e c a r n a v a l . — Le t e m p s a favorisé lo premier 
jour du carnaval, les masques était assez nombreux; 
mais c o m m e toujours , sur la Graud'place surtout, il y 
avait foule de curieux. Oo a vu jusqu'A trois chars 
qui n'avaient abso lument rien de remarquable que 
leur musique fort bruyante. 

Parmi les chansons de carnaval nous citerons : 
L'Qutmin cles'Jurlies tchante par les gosies d'blanc-
fee. L'administration a interd t le débit de l'une dé
cès élucubrations p lusou moins spir i tuel les qu'on voit 
surgir pour la c irconstance. 

La soirée a présenté au*si beaucoup d'animation. 

M o u v e a u x . — Révision delà Iule électorale. 
L ; douiic le d'une personne , c'est la maison qu'elle 
habite , le lieu où ello demeure , où elle couche habi
tuel lement. (>a nous assure qu'A Mouveaux la com
miss ion de j u g e m e n t ou de revision de la liste é l e c 
torale en aurait décidé tout autrement . 

Ainsi plusieurs employés d'un important établisse
m e n t — qui sout , il es t vrai, à leur t r a v a l du matin 
ss i so 'r , mais qui ont leur m a ' s o a , où ils retournent 
chaque jour , en dehors de la commune , — ont été 
portes , sur leur demande , sur la l iste e lec io-al". 

Par contre des j eunes majeurs , qui se des t inent A 
l'état ecclés iast ique, et qui habitent Mouveaux depuis 
plusieurs années , ont été eons iué i é s c o m m o d e s hôtes 
de passage et n'ont pas é t l admis ! 

ne peut 
încessai 
fournit 

Le pr 
cette d. 
mais il 

En 17 
servent 
tourné t 
loin A se 
de la cor; 

Mare:q-en-Baroeul . — Vol d'une mentre. — La se.r 
vante i M. Daspature, fer.uier_ i Marcq, hameau d. 
Barœul, était partie, vendredi a 5 heures du niit in.no.ir 
vendre du lait en ville. Ouand elle rentra à 7 heures.ei le 
s'aperçut qu'on s'était introduit dans sa chambre et qu'on 
lui avait volé sa montre en argent qu'elle avait lais.-iee 
accrochée près ^de-sou Ut. Les soupe' « S se s m t portes 
sur un aiicieu dpjaestique, V . U . . . , qui a quitté la com
mune le jour mémo du vol. 

L i o s e l l e s . — l'otnttrreire du Chemin dit • 
nissiou s'est réunie nier p< • i e i 

Mrer sur l'adoption du prej.t ii classem 
chemin. 

Ces t 'n /aox ont toujours été reconnus d'utilité publi
âmes! les frais en résultant n'imposant les contribuables 
qu^ de % à .'i centimes additionnels, établiront une c.r-
culation directe pour l'industrie locale .sur U -ubiix. 

C O M M U N I C A T I O N S D I V E R S E S 
R e f u g e d e N u i t . — Suit au 27 au 28 février. 

— H umteurs, 12; tisser iii.U ir irmieurs, M; ajusteur,!; 
boulangers, 4; brossier, . ; forgeron, 1, tailleur d'habits, 
1; bouchers, 3 ; batelier I; terre -1er, 1. Total, 28. 

O n n o u s p r i e d 
M c i e r , de Courtrai. 
lous les j e u d i s , (excei 
heures 1)2 A midi et de 
7 3 , (en taise du Collèg 

inoneo. que le d e n t i s t e 
sera i consulter A ltouna x , 
é le 3" jeudi du mois ) , de y 

i A 4 1: uros, rue du Col lège. 
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LETTRES 1H0R1ÏJÂÏR S ET D'OBITS 
d e p u i s - t f r . i e c e n t 

IJJPR'.MERIB ALFRED 1. 
d a n s le Journal dt 
d a n s le Petit Journ 
se charge d» la c 
conditions très ave 

ïoubai 
de Rù 

tribut 

A V I S G R A T U I T 
(grande édit ion) , et 

baix. — La Maison 
• d domicile à des 

D i s t i n c t i o n h o n o r i f i q u e . — Not ieexce i ! ul 
du MouvetUste. M. K l o u i r J Liagro(i>. de 1» Deul •). 
vient de recevoir de Leou XIII, la croi\ de chevalier de 
i'oidre de St Sylvestre. 

Une conférence È citoyen-député Lafargue 
A R O U B A I X 

Vendredi dans l'après-midi, des ai 'mhes placardées 
dans l e s différents quartiers de Roubaix annonçaient 
qu'une grande réunion publique, organ sée par le 
l'arti ouvrier, aurait l ieu dimanche 28 février, A 4 
heures et demie de l'après-midi, dxm la salle- de la 
société coopérative « la Paix », boulevard de Belfort, 
et que le citoyen Jules Lafargue, député de Lille, y 
prendrait la paro'e . 

L e citoye-i Lafargue arrivait d imanche , par le train 
de 3 heures et demie, de Lille, accompagné du ci
toyen Legrand et de plusieurs membres du parti ou
vrier l i l lois. Il était reçu A la gare par le citoyen 

s implen j t ; il faut atteindre le c lergé et les congre 
gât ions ans leur fortune personnel le , c'est-à-dire 
daus las iens dt main-morte . 

Il y a j r t a n e i u e n t là des mil l iards A prendre. Il \ 
a aussi i. t e x p l o cations commercia les et les a t e l i i i i 
dirigés r les cl ricaux, il y a les ouvreirô J . ^ o . p u e -
linats qu î a u s e u t t a n t d e p r é j t i l i c e a u x pâte lés e n l e u r 
fa s»nt e concurrence déloyale . L'industrie privée 

jmbatt e A armes é g a i t s dans cette lutte 
•î c.ii l 'exploitatioa îul .umaine iUs faibles 
s princ paux avantagea A l'edvarstire. 
et de li du citoyen Lafargue concernant 
oie que-îtion a été envoyé A la Commiss ion , 
été escamoté comme les autres . 
, ces ni •mes bourgeois qui aujourd'hui se 

le la religion c o m m e une arme, avaient 
s leurs efforts contre le c lergé. Qu'on était 
e époque de cette invention toute moderne 
régat o i de Notre-Dame de l 'Usine, dont les 

pauvres uvners sont les prem ères dupes '. Car c'est 
sur leur ropra talaire , par les retenues qu'on leui-
impose , u'ils pa ent les péiermaires à R o m e on l e s 
retraite: ,u Chàieau-hlanc . Ou fait des tombolas dans 
les stelii s , s u r l j s d-niers des ouvriers, et c'est à ea 
prix que ,e gagnant du gr: s lot conquiert le droit 
d'aller b&iser la mule du pape. 

Il faut }ue tous les efforts ten lent A affrinehir ces 
frères ég rés de l'oppression honteuse qu'ils subii.-
sent , et dont la plupart out hâte de s'aflranch r. L j 
plus sur asovea d'atteindre ce Dut serait d'amener le 
govn n .ie.ii à ?» re une enquête d a a s l e s établ isse-
m t n t s qi 3 le c.toyeu Lafargue n'hésitera pas à dés -
gner . Ce malheureux ouvriers sont l e s esclaves d e 
leurs pat o n s q u i spéculent indignement sur leur in
digence. Applaudissements prolongés) . 

Le citi ,-en Lafargue s'élève ensuite contre les rè-
iriements d'ateliers qui, dit-il, lèsent d'une façon 
odieuse 1?8 intérêts des ouvriers en ce sens qu'ils son t 
élaborés oar es patrons e u x - m ê m e s , sans que les sa 
lariés so mt admis à en d scuter les causes . L'em
ployeur t ut ainsi j u g j et partie dans sa propre c a u s e , 
et l 'ouvp -r, condamné ^ a v a n c e A avoir toujours tort, 
est un véritable exploi té . 

Lorsou ; la question religieuse aura été rés .vue . !.. 
citoyen 1 afirg-ue a'eng.ige A porter a la tribune cette 
questiou lapitala des règlements | Applaudissements ! . 

- ehatebrea syndicales qui devront en discu
ter directement l'esprit et la lettre avec les chefs 
d'mdustr e. Daus eus mams- là l e s intérêts des ou
vriers seront b en placés , et leur cause ne sera plus 
comproit ise à chaque instant, c o m m e elle l'est au 
j o u r d h u . E n dernier rassort l es Conseils de» W u -
d'homme; tranoheront les différends d'ui>B m » n ère 
soaveraii e. (Applaudissements pro longes) . 

Eu de! . s da programme pariemcuiaire propre
ment dit. lj citoyen Lafargue a é îé n o m m é par s .s 
électeurs, pour taire de U nronagandu soc ia l i se - i 
outrance et p r é p a r a is, revulutiou soc ia le . Son titre 
de déput , dit-il, lui a m,s dans l e s m a ï u s un talisms.n 
dont il u - j et abuse s a n s scrupule.- la c r c u l a t i o a 
absolum U gratuite tur tous les chemins de fer de 
l înté i ieu . 

Aussi 3 voit-on sans cesse sur la brèche, d'un 
bout de a France A l'autre, prêchant la bonne parole 
et s'etloi ant de préparor la grande vietoire finale 
pour la réparation des prochaines é lect ions munici
pales . 

Le l e i mai de 189:2 tombe précisément 1«MBBS«S*SPI* 
élection- Ce sera le cas de faire d'une pierre deux 

manifestant sur toute la l igue par le repos coups , i 
général, 
semble 
du le ci 
ser l a e l 
pour lui 
nom de 

,. ,.6uo ,̂aJ io re 
t en votant sur toute la l igne avec un 
i assurora le succès . L'infâme Constans 
yen La.argue , ne sera plus là pour terror -

sse ouvr.ère; l'heure de la jus t i ce a s o n n é 
•t 1 oubt, ne tardera pas A se faire sur le 
t h o m m e néfaste qui a abusé si ind ment du i ouvoir. Il s e croyait boulonné A «a toute 
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Mais A pe ine Oelui-ei l'eut-il quitté, que i ' iémon 
sent i t t o m m e un po ids trè» lourd lui tomber sur le 
c œ u r . , 

Ce «'«tait p a s ma remords , m a i s s e l a y reaseas-

Se marier ? Lui ? La ehose lui parut imposs ib le et 
ntonstreuse . Pourauoi se marierait-il I Pour faire 
u n e fin, c o m m e on dit T Mais il n'avait pas le droit 
d'entrer ainsi dans un contrat d'oh ne dépendai t 
p a s s e u l e m e n t s o n bonheur A lui , mai s celui d'un 
îiutre être, le bonheur de cette j e u n e fille naïve , de 
rdtta en fant candide , ignorante de l e x i s t e n o s , et 
S o n t aucun o r a g e , jusqu'A s e t t e h e u r e , n'avait 
î ^ c r i l e f t o - t " p a r . L . rasponsakUUé qni poserait 
I m - i a i a s r t i » « m » l e , d '*u:»°t plus a » il » «SU* pas 
m a n i e sur d'apporter un s œ u r r.'»"nent mort A la 

Or tasr i i - qu'il méditai t c e s c h o s e s , ieniCr'ent 
cet te 'Ame as soup ie revenait à la vie et an sent iment . 
11 s e m b l a A Plénaon qu'une voix très fa ible , très lo in
ta ine parlait aorfona de sa consc i ence . El le lui d i -

tit • e t t e voix : « Tu n'est p a s a u bout de tacarrière . 
• r i i e n n e s s e inviolée a mûri s i m p l e m e n t dans ton 
ILim e t U «ofllt d'un sourire , d'nn vrai sourire du 
ïw«tYtmr ootrr fa ire refleurir l e s i l lasiona o u e l ^ m a W 
ta,.&l«.««j^ P - , « « I m p a r a b l e . 
•Usmrr l - œ eosar de f e m m e pour lui épargner p r é c -
aAaaesit l e s tortures que le t'en s subies . • 
~ L a r e s » s'élevait, « u m d i s s a t. Dans 1* nuit d in

somnie abso lue qui suivit cette journée de lut tes , 
el le se fit entendre seu le dans le s i lenee et l e s t énè 
bres . Et quand l'aube se l evr , une aube froide, 
mai s lumineuse , de février, P i é m o n était convaincu et 
r é s o l s . 

H prit une plume et écrivit l onguement A Kergorn. 
Il loi dit tout , s e s hésitation , s e s craintes , s e s 

scrupules d'honnête h o m m e , about issant A cette dé
cis ion irrrévoeable. 11 terminait m ê m e par s e s m o t s : 

« Peutrjtre qu'en ag i s sant de l a sorte j e romps 
pour toujours avsa le bonheur, que j e m e condamne 
A la sol i tude et A s e s tr i s tesses . Mais j e préfère cet 
abandon et cet i so lement A ia ptsaeéo de m'engager 
iueoD^dérément en des l iens dont j e respecte lo ca
ractère sacre e t d e f s ire , en m ê m e t emps que le m i e n , 
le malheur d'une j 6 ? n e m l e d i « n e d ê t r e * , m é e o t 

d'être heureuse . » • « * _ « . 
11 ne voulut p a s revoir s e s a m i s , . t u s s i bien K e r 

g o r n , insoubicux, ne reçut-il cette épitre qu a -•- ' ' a u» 
où l'avait conduit SDn voyage de n o c e s . P i é m o n , s o r t i 
dans la j o u r n é e pour secouer un peu l 'atmosphère 
de tristesse qui avait envahi s a chambre , trouva, A son 
retour, un avis qui le mandait au ministère de la ma
rine. 

LA, i l reçut notification de la décis ion qui le n o m 
mai t commandant de l a défense mobi le au port de 
Lorient . 

Aucune nouvel le ne pouvait causer plus de j o i e au 
j e u n e capitaine de frégate en un pareil m o m e n t . 

Cette direction des torpilles le replongeai t dans la 
vie act ive qu'il avait quittée depuis près de s ix m o i s , 
e'est-ifc-dire depuis la cérémonie funèbre d'Abbe-
vil le . 

D e p lus , Lorient c'était la Bre tagne et c'était la 
mer ', S ' < t a i t surtout la terre nata le , le grani t de 
l'Armor e t les vagues de l 'Atlantique t e'étail , aux 
heures d'échappé* #t de repos , le vo is inage de là 
tombe paternel le , le muet entret ien avec l e s m o r t s , 
l es sen ls êtres chers dont l 'a feot ion lui fflt désor
mai s immuablement acquise . 

Maintenant , il al lait s'arracher A cette vie fiévreuse 
de Par i s , pour laquel le i l ne se hantait po int fait et 
où il courrait le risque de s'user, s a n s profit pour la 
France, la patrie , qui domine les j o i e s et l e s douleurs 

de l'individu, — s a n s profit pour lu i -même, pour ce 
recue i l l ement iiitér eur, cette pa ix , dont il éprouvait 
plus que j a m a i s le besoin. 

En conséquence , il fit s e s mal l e s . P m s il parcou
rut une dernière fois Par is , c o m m e s'il n'eût j a m a i s 
dû le revoir, s 'emplit l 'ouie et la vue de tout co 
mouvement , de tout ce bruit, e t , déjA d é g a g é , plein 
de ce ca lme press nti qui a c c o m p a g n e l e s grandes 
résolut ions , il pri: le train en prononçant l'A Dieu 
vat ! d'une carr iè .e dont il remettait désormais l'ave
nir aux mains de la dest inée . 

X I V 
A Lor ient , l'accueil qu'il reçut de s e s ohefs et de 

s e s subordonnés lui remplit tout de suite l 'àme d'une 
a l l égresse qu'il ne croyait plus poss ib le . Partout des 
m a i n s loyales serrèrent s e s m a i n s , de francs regards 
sourirent la bienvenue A son regard. 

U n e seu le ehose l ' inquiéta quelque t e m p s . 
Ce fut la perspective de s relat ions A se créer, de 

cette rentrée dans un m o n d e p lus pais ible , A la vérité 
que la soc ié té p a n s . e u n e . m a i s qui n'en avait pas moins 
se s e x i g e n c e s et s e s ét iquettes . 

Lu i , qui rêvait de sol i tude, dut se rés igner derechef 
aux vis i tes . A quelque distance qu'il les espaçât , il ne 
dut p a s moins s'y contreindre, s a n s compter qu'un 
officier de s a valeur n e pouvait échapper a u x recher
ches.LA encore, i l fut l'objet d'atteut onsbienve i l lantes 
e t . . . in téressées . Bien des mères at tachèrent leurs 
yeux sur ee garçon A la vie irréprochable et concen
trée. 

11 devint , par la force m ê m e des c h o s e s , le point de 
mire de nombre d'intrigues, d'autant plus redoutables 
que, n'en autorisant aucune , p i é m o n les encourageait 
toutes . Et , dans oe mil ieu essent ie l l ement mari t ime, 
où l e s amours s 'accomplissent de manière A cont inuer 
l e s générat ions de marins , le capitaine de frégate 
pouvait être, par le fait m ê m e , la grande espérance , la 
grande ressource des famil les en peine de maris pour 
leurs filles. 

Il s'en ouvrit en riant au major-général de la mari 
ne , duquel il relevait. 

— té vous en prie , -r lui dit-i l , — mult ipl iez-moi 
les ordres de serv ice , amiral , de façon q«e j e ne 
passe pas deux j o u r s de suite sur le m é m o point de 

la côte . 
L'amiral répondit g ...ment i il s'y emploierait de 

toutes ses forces, mais qu'il BJe répondait pas d'avoir 
assez de moti fs toute . n i a s A 

| P i émon s'en tint Ace i i e d é c l a a t i o n , qui lui assurait 
1 toute la bienvei l lance ... son c ;f. 11 fit en sorte d'y 
I aider le plus qu'il fut en son pouvoir, 
I Sa carrière lui plaisait d 'a i l eurs sous cette nou
v e l l e forme. La rude ie des .ers de Chine, l es pé-
i ri ls courus en face de l'enne:..i , lui avaient donné , 
j peu A peu, le goût de eite ex i s i ence violente et tour-
, m o n t é e . Il est certain que l'ho. ne de mer en c o n -
I tracte l'habitude, au p nt que ut ce qui n'est point 

tempête lui fait l'effet d a ca lme lata Tel les les frégates 
! qui se jouent A la cr des nues au plus fort de 

l 'ouragan, 
Et pu s n'eût-il pas . la voc • on qu'il l'aurait ac-

I quise A force de vo lonté , l l s ' é t u donné tout e n t i è r e 
i s e s é tudes . Les torpille irs qu < dirigeait , — il y en 

avait cinq en tout, — appartenaient au nouveau 
type. I ls étaient armés de la iorp l ie W h i t e h e a d e , 
et il n avait pas fallu ongten s A P i é m o n pour se 
rendre un compte e u des a ant g e s et des incon
vénients du nouvel en in. Bas précédentes études A 
Cherbourg lui avaient passais o le connaître A fond. 
A cette heure , s a m i l l i o n se portait surtout vers les 
perfect ionnements don L'arme était suscept ib le . 

A cet égard, son Oj mon Stait presque faite. U 
avait eu une dés i l lus ion. Le torpilleur 33 mètres 
était un bateau insu insant . Le j e u n e capitaine de 
frégate se rappelait sa oér, l ieuse traversée de Tou
lon au golfe Jouan. U se remémorait mieux encore 
Cette tourmente de la mer Jaune, où son 29 avait 
disparu. Et il était contraint de s'avouer que j a m a i s 
ce fétu de tôle ne pour î i t résif-'-er aux grands cour
roux de l 'océan . 

Un mat in , c o m m e il M disposait A quitter sa cham
bre, ayant reçu avis , lf vei l le , de l'envoi d'un torp 1-
leur tout neuf, P i é m o n éprouva A la lo s une vive 
sui".riS* fit u u c puissante émot n. 

Un h o m m e , qui avait tait q u e l l e tapago A sa porte , 
dés ireux de le voir A t .ut prix, so présenta brusque
ment A lui 1 

( i . l d a s ? — s'écria lo coi : mandant , remué j u s 

qu'au fond de se s entrail les par la vue de son compa
g n o n d'armes. 

Et, sans souci de la hiérarchie, sans autre res
triction du cri de son ciear, il ouvrit s e s bras au 
matelot . 

Celui-ci, riant et sanglotant , donna l 'accolade A 
son chef. 

(Juand il put parler, il articula avec effort : 
— Commandant , — faut pas m'en vouloir, — que 

j 'a ie voulu être le premier à vous dire la chose . 
— Quelle c h o s e , mon ami ! 
— Ah 1 voilà ! — Eh bien ! tout de m ê m e , j e vas 

vous conter ça d'un coup. — C est pour vous appren
dre que le ivt n'est pas mort. 

— Hein ! tu dis f 
— Je dis c o m m e ça que le 2'.* a été baptisé au 

Havre, et qu'il est IA, dans le port, tout neuf, qui 
vous attend A quai. 

P i émon n'en entendit pas plus long. 
Il s é l a n ç a dans la rue, suivi du quartier--maître 

qui s'essotifilait A lui emboîter le pas . 
b ientôt ils atteignirent l'arsenal. 
l i i ldas avait dit vrai. 
Le 23 était là , tout battant neuf, reluisant 

c o m m e un sou blanc sous la claire lueur de cette ma
t inée de mars . 

L'oftic er s'arrêta. 
Un trouble inexprimable lui emplissai t la pensée et 

lui embrumait les yeux. Ktait-ce doue le printemps 
qui versait son renouveau sur tout ce qui l'entourait 
aussi bien que dans son être f Que signifiait cette 
résurrection du passé / Le vieux bateau, perdu, là-
bas, dans le typhon du Pacifique, sortait-il des eaux 
g l a u q u e s , avec cette carapace ét inoelante , pour lui 
apprendre qu'en cette vie tout est mort et révives-
cence ! — Ce qui avait disparu, c'était la vie pre
mière , cel le des grandes tortures et des grands 
demis . 

11 se trouvait en face des premières p a g e s de l'ave
nir, Le reste du livre lui demeurait fermé. Qu'impor
tait ! U ne contenait pas plus de souffrances que n'eu i 
avaient contenu les pages déchirées. Il n'avait qu'A se 
laisser aller confiant en son étoi le , et ce bonheur, si 
longtemps pleuré, peut-être le retrouverait-il A l'un i 

i 

1 de ces 1 
' livre de 

— Le 
tion ess 
pouvait-

— Bi 
m o n , — 

Soudai 
qui le n 

' En pr. 
i veau. C e 

11 ava 

i demain3 qu'il ne pouvait déchiffrer dans le 
a destin ce. 

bonheur ! Il y manquait toujours u n e oondi-
i.tielle : le souvenir des premiers serments 
i donc s L'ffacer ! 

tache ! — murmura douloureusement P lé -
,ui done m e rendra Blanche * 

n une perception lui v nt qui l'inonda de j o i e . 
" plit d'une véritable ivresse. 

îonçant son n o m , il avait suufi'ert de nou-
tast donn qu'il l'aimait encore ! 

eu si grand'peur de l'oubli'r 1 

A pari r de ce jour, il parut au eapitame de fré
gate qu'il revivait. Non pas qu'il entré! dans un ordre 
nouveau e sensat ions et de pensées . Au contraire , 
tout ce q ,'il revivait, il l'avait déjà vécu. Mais l 'habi
tude elle même se faisait bienfaisante, sédat ive . EH» 
régu lar i sâ t le cours de ses événements , an imai t ses 
jours , rc .osa . t se<s nuits. Les rudss fat igues d e l à vie 
de mer, < n écrasant son corps, laissaient moins d'se-
tivité A s s réflexions. — Peu A p e u . i l s'était mê lé 
aux travaux de ses subalternes. 11 ne respirait plus 
l'a r des êtes , et le besoin de sa nature poét ique et 
rêveuse s accommodait mieux d es courses sur le ri
vage, des inspections et des tournées do la défense 
mobile. 

Lorsque le vois inage de l 'équinoxe eut été d é f a s s e , 
malgré s i|ueue de désastres mari t imes , de catastr 
phes ordinaires, le commandant P iémon so tetrouvs, 
l'âme a p u s é e en t'aoe des premiers rayons du p r . u . 
tomp*. * 

Or, taudis qu'il rêvait ou travaillait, se donnant , 
avec tout • sa nature, aux jou i s sances du labeur prati
que ou A je l les de la contemplat ion, le bonheur s'a; -
prochatt de lui pas A p a s , si doucement qu'il no lui 
faisait pas m ê m e détourner la tôte A s o n approche 

(A suivre) PIKHRK Maàu. 
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